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agences des Indiens, di des expliteurs
volent les pauvres sauvages.

La corruption s'étale partout, et l'on
comprend que la machine se détraque. Et
ce qui se pratique on grand dans les li-
verses branches de l'administration cen-
trale, se pratique aussi avec succès dans les
villes. C'est à qui s'enrichira aux dépens
(les contribuables.

La ville (le New Yok nuu s'étonne plus
de rien. Elle a tou jours été volée par ses
adminstateurs.

La ville de Philadelphie vient ensuite,
et là nous trouvons le pillage les fonds

publics devenu un" institution.
Vainement on parle le réfories, vain e

ment 'n punit quelques malfaitemrs, rien
nie change au fou, car les principles dle
Moralité sont étouffés kar les //, ou so
ciétés de tlibustiers politiques.

Espéroiis cependant qu' les progrès iln-
cessants dlu callie 1 icisme dans Itt' Ibl e
de tous les cultes svront l'antilote qui un-

pechera un jour cette n-cation ui nie et vi
gourv'use de tuiollir dan uli- irémé l
coi-ruptison.

'E îx li s lT)ION .

Onu s'eaeld à ce qu lus ai- et 1,
cotons seront classés au nombies-du éch
tillni.s ls plus ilportallts, Cotei p -rs

chajiun' e-xîlositioni lrovincle. Les pix
pour cette sorte d'industrie seront offerts,
cette anpé, moiti par les manufactures
et neit ié îpar les inariclhainds ;aux exhibi
timns antérieures, il n'Y n a 'uii'e- eo-C

qui ont pu obt nir îlî qi c' qui a e:m
plus ou ioins derl n ntntmuent. 1 .î I-
queSunes i(d1nosuninufcit' ires local-s fon/
des preparatifsatin d - ligurer avec avauI
ta-is, et l'un dit que tenuts les conmpagnis
de lainage st di, cotî dans la Pms ao
enverront des éciaitiilons d' le is plro

duits.

M L'ABBÉ ' I(UT lIEli, G R1AN)
VICAIRE UI) >TTA W A

(Dis Aa/oi f',-is si

Les AnniAs /r-e s viennent p' -

étre'lun peu tari p jun'-iîoi'r a M J. <>

Routlier l'ur f1 tiouis et leurs heu-
magsi ' a l'ocisimii le son elévation lla
digité de \icair- geneldu i o es'' ' Pn
ta wa. M. Routhir a laissé des uvenirs
trop profonds à ainte-Thuree, son a
taclemenàt à l ic'mim Ma/i i s'î'st man iflesté
trop souvent et avec tui l'éclat pour que
nous laissions lps-er ilas ils,1<' silence cett fi

circonstance. Nous tenons a lui dir' que
nous smi m's heureux st fiers de sa pro-
motion. Depuis vingt rlrn je coisais M.
le Grand Vicaire d'Ottawa, dlpuis vingt
ans je puis dire qu'il a été muon ami,
comme il a té l'ai de tous ceux qui soin I

passés à Sainte-Théièle pendant cette p'
riode. Pouri moi, comme pour tant
d'autres, i' a été un r'éent, un directeur,
un confesseur. Tous ont admiré sa bonté
dc ceur, son affabilité, son dévculnt et
sors a tlection pour la je1unîessi' conl iée à
ses soins. Il savait ai tirer, g n 'r à lui
les jeunes gens. Nous étions heureux dl
déposer dans son sein nos misères, nos fai-
blesses, nos désils, nos aspiration- et
même nos nombreuses infractions à la
règle. Ses correctio ns, s'es répriinand s,
ses conseils étaient reçus avie respaet et
recoannaissance ; nous les savions si bien
dictés piar l'intérêt qu'il nous portait.

LA FR ANCE A U CA NAD)A

On lit danus la Fra'n,îî (olo/asîle:

D epiuis un siècle, le Canasda a coé
d'être terre françsaise, à la sujiti' d'événîe-
msents qjui apspartienni'nt à l'histoirs', e't
cent ais île transfcormnaticons successi ves
dans s n uorganisation industniellce et pîohi-

tiqlue n'csnt pas eu le pouvoir de le cdéna-
tionaliser'. Loin île là, il semble mîêmne
que la Fr'ance y soit unse seconde psatrie,
plus fonscièr'emnit v ivase, quoique moins
extéieuire que' la paîtrie' anglaise.

Ce résultat est dû on pîartie, il faut le

reconnaître, Cà l'autonomie relative cque
l'Angleterre a toujours concédée à ses co-
l1' nies. Le génie anglais, comme autre-
fois le génie romain, est de ne s'assimiler
ses conquêtes que dans une mesure ex-
actement correspondante à son intérêt, et
cde laisser libres les peuples conquis sur
tous les points compatibles avec l'intégrité
de son empire maritime.

Quoi qu'il en soit, le Canada est un ex-
emple vivant des effets de la colonisation
française qui, pour être plus lente, n'en
est qiule plus étroite, plus intime, et, par
conséqueit, plus durable au point de vue
des idées populaires. Partout où va le
Français, il veut implanter le glorieux
drapeau île la France, drapeau qu'il a tou-
jours su faire respecter, même dans ses
heures de défaillapce ou cde revers. A la
fois orgueilleux et humain, intolérant et
généreux, indécis et héroïque, cachant
sous uns sCl"pticisnie railleur un fond ro-
buste dIe foi primitive, il se montre fran-
chseimi it tel qu'il est avec les défauts le
ses qualités conume avec les qualités ilse ses
défauts. Peuple avant tout progressiste, il
veut que le soleil luise pour tout lIo
monde ; que ce qui lui parait la vérité
trioipl à son appel ; -il imposera même,
au besoinu, sa civilisation parfois absolue,
non pas tyraniqiuhe, mins avec la croyance
opiniatre d'un apitrè convaincu. Sitôt

qu'une colonie est foîsée, il songe à la
rattacher à la ière-patrie, et c'est ainsi que
des représentants coloniaux siègent aujour-
d'hui dans nos assemblées nationales. •

Au Caunada, une granle partiei des jour-
nuîix s'impriment en franç:is, expriment
îles dos françaises si hien g 'nu Parisien
égae Aà Québec ne serait pas aussi dépai sé
qu'il pourrait se l'imaginer. Le temps
n'est pas loin où notre Académie acclamait
les ceuvres françaises dl'un poète canadien,
Suvres tout imprégnées du plus pur pt-
trietisme. Qui n'a lu, notamment, cette
pièc' où un défenseur cde la cause fran
çaise au Canada, vient en France avec le
drapeau, le vieux drapeau lu régiment. Il
n'y rencoistre malheireusement que l'in-
diflérence, et revient au pays mourir dans
les replis superbes et indignés d'un syn
bole désormais inutile.

Le Cauda evst il appelé à reprendre sa
n e ionalité premère ? Il serait téméraire
de l'afirmner et danger ux do tenter in-
épreuvse n ce sns. D'sne i art, l'Angle
terre, ouhlant ses vieilles défiances, parait
etre plutôt notre allié' que notre enne-
unie. et il serait mauvais le troubler île
bon )raij ports de voisinage. D'autre part,
le jour iù le Canada se détachera de l'Ai-
gle:erre, il sera fatalement attiré dans l'en-

'rensage cde cette vaste confédération des
Etats-Unis d'Amérique, qui est et sera une
suissance vraiment formidable jusq''a i
.oui' où le colosse se disloquera le lui-
même, par son propre poids, en une infi-
isité de morceaux.

Il est boi cependant de ne pas perdre
de vu la conquête morale et l'influence
passive qu'exerce peu à peu la colonisa-
tion française au Cansada ; c'est rendre un
nussvel hommage aux pages de notre his-
toire et affirmer, une fois de plus, le pou
voir sympathique que se fait abjuger par-
tout, sans pression apparente, notre chère
et grande patrie.

SITTING BULL

Voisi les détails de la reddlition de ce fameux
cherf sioux aunx autorités aumrcaines:

Après que Sitting Bull et sa suite
eurîent été amsenés devant le major Bro
theiton, un conseil fut tenu. Le ma-
jor lhothi'rton a décrit la ligne de con-
cuite que le goauvernement entendait
suivie au sujet de Sitting Bull et de sa
famnille. Il les informa qu'ils seraient en-
voyés au Fort Yates ; qu'ils n'avaient au-
ccune crauite à avoir d'être maltraités par
les mrilitaires tant qu'ils se conduiraient

à son fils en lui disant de la présenter à LES IDEES DE BTSMARK
Brotherton. " Je vous rends cette arme
par les mains sde mon fils et je désire que U . a.i.
vous suiviez mon exemple. Il est devenu

- ;An. Ades mémoires du comte hongrois Seherr-
îî i dru A éjrutîe1 

ý

Les anciens Canadiens connaissaient l'effica.
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, mais on usage présentait un
inconvénient', est qu'i était impossible de se
procurer des noix fraîches dans toutes les sai-

Les remarques du major Brotherton -sous. La science a depuis découvert un extrait
fureut reçues avec les murmures d'appro- îLe cette noix qui conserve son efficacité pour
bation par presque tous les Indiens, ex in temps indéfini. C'est de cet extrait que
cepté par Sitting Bull ; ce dernier demeu- sont composées les Pilules Purgatives de Noix

i x ilongues de McGale, reconnus aujourd'hui comme
rail Silencieux pendant cinq minutes ; puis un des meilleurs purgatifl, En vente chez tous
s'adressaut aux Judiens, il donna son arme le F a -

u n ami tes Americains.

862

"Je veux lui apprendre leshabitudes
des blancs et je veux qu'il soit instruit de
la manière que leurs enfants le sont. Je
devrai faire connaitre que je suis le der-
nier homme de ma tribu à rendre les
armes et je désire qu'on me fasse con-
naître comment je vais faire pour vivre.
Dites-moi immédiatement tout ce que
vous avez à me dire car je ne veux pas
rester plus longtemps dans les ténèbres.
J'ai envoyé de temps a autre certains dé-
léguAs vers vous, mais personne ne m'a
rapporté des nouvelles. Je désire pou-
voir vivie en paix d'un côté oul'autre (les
lignes. Je désire continuer ma vie de
chasseur, mais en conservant le pouvoir de
trafiquer des deux côtés des lignes. Ceci
est mon pays et je ne le donnerai pas. Ce
n'est qu'avec peine que j'ai laissé ma mère
patrie, je désire vivre avec mes enfants
sur le sol natal mais en ayant toutefois la
faculté de visiter mes amis qùtand je le
jugerai à propos. Je désire que tous mes
amis demeurent au même endroit, dans le
Petit Missouri."

PRZÉDICTIONS DE VENNOR

Voici les prédictions de Vennor pour le
mois d'août : Le premier jour sera proba-
blement excessivement chaud. Depuis le
deuxième jusqu'au cinquième, il croit que
le temps sera généralement agréable avec
des alternatives de temps chaud -t frais,
et même froid les soirées et la nuit. Le
sixième jour devra être beau. Le septième
jour sera chaud et, il y aura des orages.
Le temps sera chaud et il tombera d'aboni-
lantes a% erses ; le 8 et le 9, les nuits et
les soirées seront plus fraîches. Les 10,
Il et 12 seront è peu près des jours sem-
blables.. Le 14 et le 15, la température,
sera plus froides. Il croit qu'il surviendra
les gelées sur quelques parties du pays,

le 17 ou le 18. Le 19 et lé 20, chaleur
et orages. Le temps sera plus frais d 27
au 29, et il y aura (les pluies et des gelées
dans le Nord. Le 30 et 31 août le temps
sera b)eau et agréable, avec soirées et nuits
fraîches, et indices (lu retour de la chaleur

Malgré son air un peu rude M Dufaure
avait cependant des moments d'aménité,
surtout dans la vie privée. Nous en don
nous pour preuve, cette lettre qu'il repon-
dait, quelques semaines avant sa mort, à
un tout jeune homme qui lui demandait
un autographe.

Rueil, 6 juin 1881.
Monsieur,

Je suis touché du prix que vous attachez à
avoir un de mes autographes ; mais je ne me
dissimule pas qu'il aurait peu de valeur par lui.
même. Je crois devoir y ajouter un bon con.
seil, que je suis depuis plus de soixante ans, et
dout je nie suis toujours bien trouvé.

Early to bed, early t rIse.
M!akes ian hel/îh, i"tlthy and ww.
Puissiez-vous vous applaudir un jour de l'a-

voir suivi.
J. DUFAUiRE.

Ajoutons pour ceux de nos lecteurs qui
ne comprennent pas l'anglais, que ce pro-
verbe se traduit ainsi:

" Tôt couché, tôt levé, cela fait l'homme
sain, riche et sage."

Nous avons cru intéresser nos lecteurs
en reproduisant je portrait et 'éloge de M.
Chapleau publiés dans le Monde Illstré,
de Pas'

Thoss qui raconte les entrevues et les con-
versations qu'il eut avec Bismark à diffé-
rentes époques.

La première de ces entrevues a eu lieu
à Paris, en 1862, à la veille du jour où'
M. de Bismark, représentant de la Prusse
à Paris, allait présenter au gouvernement
français ses lettres de rappel, et prendre à-
Berlin la présidence du conseil et le porte-
feuille des affaires étrangères.

M. de Seherr-Thoss avait écrit à M. de'
Bismark qu'il se mettait à sa dispositioni
pour le cas où le ministre prussien vou-
drait nouer des relations avec les Hon-
grois et jouer le rôle d'un Cavour alle-
mand. Deux jours après l'expédition de
-sa lettre, M de Seherr-Thoss fut réveillé à
cinq heures du mati> par un domestique
de M. de Bismark, et prévenu que M. de
Bismark le recevrait à huit heures. Le
comte se rendit au rendez-vous. M. de
Bismark s'excusa de l'avoir fait venir à
une heure aussi matinale : M. de Met-
ternich m'a entouré d'espions, et je désire
qu'ils ne nous remarquent pas."

Après avoir écouté les ouvertures du
comte, M. de Bisnark dit: . ,Je me suis
proposé de laver la honte d'Olmutz, d'é-
craser cette Autriche qui nous a traités de
la façon la plus indigne et qui voudrait
nous réduire au rôle de vassaux. Je veux
relever la Prusse et lui rendre en Alle-
magne le rang auquel elle a droit comme
1tat purement allemand. Je ne méconnais
pas le prix que peut avoir pour nous l'aide
de la Hongrie. Le grand Frédéric déjà
avait négocié avec des Hongrois mécon-
tent au sujet d'une alliance. Si nous
sommes vainqueurs, la Hongrie deviendra
libre, comptez là-dessus."

Le comte demanda comment M. de Bis-
mark s'assurerait de la neutralité de la
France, qui réclamerait certainement une
cession de territoire.-" Cette question a
cessé de me causer des soucis. J'ai conféré
cette nuit pendant deux heures avec l'em-
pereur, et j'ai reçu de lui l'assurance qu'il
resterait neutre en tout état de cause. Il
est vrai qu'il m'a parlé d'une petite recti-
fication de frontière : c'est son expression.
Il désire avoir les houillères de SaarbrUck.
Mais je lui déclarai net que nous ne cede-
rions pas un seul village, et qu'alors
même que je voudrais en céder, mon roi
n'y consentirait jamais. Là dessus l'empe-
reur me donna l'assurance qu'il resterait
neutre. C'est qu'il nous tient pour faibles
et qu'il attribue à l'Autriche une force
qu'elle n'a pas."

En 1868, M. de Seherr-Thoss se rend à
Berlin, chargé d'un message du comte
Andrassy pour le comte de Bismark. M.
de Bismark lit dire au comte Andrassy
que la Prusse désirait sincèrement l'amitié
de l'Autriche-Hongrie et n'avait nul be-
soin d'exciter la Hongrie contre l'Au.
triche. La Prusse n'avait plus à craindre
une agression de l'empire austro hongrois,
depuis l'introduction du dualisme, mais
elle tenait beaucoup à l'alliance de l'Au-
triche. LAutriche, il est vrai, n'avait pas
encore oublié 1866, mais elle oublierait
ses rancunes dès qu'elle aurait reconnu
quelle force elle pouvait tirer d'une al-
liance avec la Prusse.

" Cependant, M. de Beust ne cesse pas
d'intriguer à Paris et auprès des cours de
l'Allemagne du Sud. On en viendra sûre-
ment à un choc entre la France et la
Prusse; mais plus cette lutte sera ajour-
née, mieux cela vaudra. Mais, en tous
cas, la Prusse sera victorieuse. Nos sol-
dats valent les français et nos officiers
valent mieux. Peut-être même faudra-t-il
deux guerres pour convaincre la France
que la Prusse la vaut. Une fois que les
Français auront acquis cette conviction,
rien n'empêcdera plus que les Français et
les Allemands fassent bon voisinage. Alors,
le véritable ennemi de l'Europe sera la
llussie. Quand la Russie aura achevé
son réseau de chemins de fer et réorga-
nisé son armée, elle peurra marcher avec
2 millions de se ldats. Alors, il faudra
que l'Europe se coalise pour résister à


